
C'est par un palmarès consen-
suel que s'est terminée la 28e
édition du festival du cinéma
américain de Deauville. En attri-
buant le grand prix à "Long Way
Home" de Peter Sollett, le prési-
dent du jury, Pierre Lescure, et
ses acolytes n'ont provoqué au-
cunremous, mêmesi on peut re-
gretter l'absence de certains
longs métrages au palmarès.
Quoiqu'il en soi, cette édition a
récolté presque quotidienne-
ment un seul et même qualifica-
tif: qualité. Flash back d'unfesti-
val sur lequel l'ombre du 11 sep-
tembren'apas arrêtédeplaner.
Tout a commencé aveclefil m

d'ouverture "I' m with Lucy", une
comédie pas toujours réussie,
qui a tout de même permis de
confirmer le talent de celle déjà
considéréecommelafutureJulia
Roberts, Monica Potter. Mais
aussi celui de David Boreanaz,
mieuxconnusous les traits d'un
vampireà moitié homme, dansla
célèbresérietélévisée"Angel".
Il n'aura pas fallu attendre

longtemps pour que le festival
provoque la première montée
d'adrénaline. En effet, dès lelen-
demain de l'ouverture, les plan-
ches deauvilloises accueillaient
leur première grande star autra-
vers de Tom Hanks pour la
présentation de "Road to Perdi-
tion" deSamMendes. Lasécurité
étant sur les dents, le contact
avecla star n'a pas été des plus
simples et celle−ci, pas très
coopérative, distribuait au
compte−gouttes des autographes
aupublicvenunombreux.
Viendra, viendrapas? Réponse

à la Normande ... Peut−être que
oui, peut−être quenon.
Malgré un communiqué de

presse pré−festival dont l'opti-
misme ne faisait preuve d'aucu-
ne li mite, le festival a connu
quelques déboires. Pour com-
mencer, Nicolas Cage n'a pas pu
se libérer puisqu'il joue dans le
dernier film que tourne Ridley
Scott. C'est sans Julia Roberts
que Steven Soderbergh est venu
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Le dernier festival de
Deauville a été un grand
rendez−vous avec des
fil ms de qualité et des
starsinternationales.

défendre "Full Frontal" et c'est
peut−être cette absence regret-
table qui afait quecefilmétaitle
seul à passer quasiment ina-
perçu. Al'inverse de "Insomnia"
avec Al Pacino et Robin
Williams, tous deux également
excusés. Fait regrettable, car les
deuxstars avaient deuxfilms en
sélection. Al Pacino se trouve
également à l'affiche de "Simo-
ne", une œuvre magnifique si-
gnée AndrewNiccol, le scénaris-
te de "The Truman Show" et Ro-
bin Williams se trouvait en
compétition avec "One Hour
Photo", unthriller déroutant.
Mais Williams avait un léger

avantage sur Pacino, car son so-
sie officiel jetait le doute sur le
public, n'hésitant pas à signer
des autographes et à s'enfuir
avant que le fan ne découvre la
"supercherie". On peut égale-
ment regretter l'absence de M.
Night Shyamalan, Mel Gibson et
JoaquimPhoenixpourla présen-
tation de"Signs", celle de Robert
de Niro pour "City of the Sea",
ainsi que de Goldie Hawnpourle
fil m de clôture "The Banger
Sisters".
A côté de cela, d'autres gros-

ses pointures avaient répondu
présentes à l'invitation. La plus
prestigieuse étant Harrison Ford
qui, après un détour par Venise,
Cologne et Madrid, est venu re-
cevoir l'hommage quele festival
lui a rendu et présenter "K−19",
qui a connu un échec cuisant
lors de sa sortie aux Etats−Unis.
Mais la star se veut confiante et
adéclaré: "Il s'agit d'unfil mqui a
besoin de temps pour s'i mposer
et d'ici quelques mois, il aura
trouvésonpublic." Venuencom-
pagnie de sa compagne, l'actrice
Calista Flockart, Harrison Ford
s'est montré plus coopératif en-
vers ses fans que TomHanks. Il
faut dire aussi qu'il connaît bien
Deauville pour yêtrevenuàcinq
reprises, la première remontant
à 1977 pour "Star Wars". Plus
réservée, mais toujours aussi
charmante, Ellen Burstyn est

également venue recevoir un
hommage pour l'ensemble de
son œuvre. A cette occasion,
nous avons pu découvrir son
nouveau film"Divine Secrets of
the Ya−Ya Sisterhood", une
comédie bien ficelée où elle in-
carneune mèrealcoolique.
Moins enthousiaste a été l'ac-

cueil dufilmde Neil Labute"Pos-
session", avec Gwyneth Paltrow
dans le rôle d'une universitaire,
spécialiste del'époquevictorien-
ne, àla recherche d'une poétes-
se avec qui elle aurait des liens
de parenté. Mais la plus grosse
déceptiona été Matt Dillonavec
sa première réalisation "City of
Ghost", qui nous conduit au
Cambodge à la recherche d'un
être mystérieux. Clichés et
autres scènes sans originalité
sont les principaux défauts de
cette œuvre quel'ons'empresse-
rad'oublier.

Stallone, roi de
la promo
Star sur le déclin, Sylvester

Stallone ne s'avoue pas pour
autant vaincu. Venuprésenter sa
nouvelle comédie "Avenging An-
gelo", dans lequel Anthony
Quinn apparaît pour la dernière
fois, Sylvester Stallone est con-
scient qu'il n'est pas dans son
intérêt de jouer à la star capri-
cieuse. Le premier pas vers le
succès a été franchi avec cette
œuvrefranchement hilarante, où
il fait preuve d'une grande qua-
lité d'interprétation. Epaulé par
le producteur du film, Sylvester
Stallone a réussi à séduire non
seulement le public, mais aussi
la presse. Généreux en autogra-
phes pourle plaisir detous, Syl-
vester Stallone est incontesta-
blement celui qui ale mieux as-
suré sa performance. Pourtant,
Matt Damon, venu pour "The
BourneIdentity" et "Gerry", avait
déjà fait fort dans le genre. Star
qui ne se prend pas la tête, le
contact avec le public est
primordial pour lui. C'est pour-
quoi, ses propres gardes du
corps avaient pour instruction
de se trouver à minimum deux
mètres de lui et ceux qui sont
rattachés au Centre Internatio-
nal de Deauvilleàquatre mètres.
Ainsi, Matt Damon pouvait se di-
riger àsaguiseverslesfans.
Pour terminer, Rob Cohen est

venu faire vibrer les murs avec
"XXX", une sorte deJames Bond
moderne, mais moins sympa et
moins présentable. Et ce, juste
avant la comédie "Bang of Sis-
ters", histoire determinerlefes-
tival comme nous l'avions com-
mencé, dans la joie et la bonne
humeur.

Brigitte Lepageet
Thibaut Demeyer
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Starmania

La nouvelleJulia Roberts? MonicaPotter et DavidBoreanazsont venu présenterlacomédie"I' mwith
Lucy" au dernierfestival de Deauville.
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Sang et pipi
(gk) − Depuis leur
premier al bum „Pa-
rachutes“, ils sont
connus pour leur pop
cérébrale, triste et
légère à la fois, aux
belles mélodies lan-
goureuses. Raison

pour laquelle ils se sont fait traiter, en Angleterre, de
groupe pour ceux et celles qui font pipi au lit. Et bien,
adonnons nous donc à l'i nconti nence, puisque le deu-
xième opus de Coldplay, A Rush of Blood to the Head,
conti nue le travail mél odieux commencé sur „Parachu-
tes“, tout en donnant un peu pl us de punch àl' ensemble
par des arrangements pl us percutants. L' émoti on est au
rendez−vous à chaque plage de cet al bum merveilleux,
avec une légère préférence pour „Politik“, „The Scien-
tist“, „A Whisper“ et la plage titulaire. „Col dplay“ confir-
me ainsi son statut de grand groupe, qui survivra sans
doute, et sans grands problèmes, à la vague brit−pop
déferlante.
Coldplay: „ARush ofBloodtothe Head“, Par-
lophone2002, 724354050428

Usine et prison
(gk) − C' est un genre
de ci néma sociale-
ment engagé, qui ne
veut pas plaire àtout
le monde. Avec Une
Part du Ciel − co−
produit par „Taran-
tula“, une société
mi−bel ge, mi−l uxem-

bourgeoise − Bénédicte Liénard s'i ntéresse à deuxfem-
mes, dont l' une est isolée dans le monde de l' usi ne et
l' autre dans cel ui de la prison. Elle montre les mécanis-
mes desti nés à les soumettre, et à briser leur fierté. Le
tout est réalisé dans un style très dogmatique et i nter-
prété à merveille par un mélange de femmes actrices et
ouvrières. La réalisatrice bel ge fil me, tout si mplement,
différentes situations, au lieu de raconter son histoire
d' une façon traditi onnelle. Le fil m se termine ainsi au
moment où l' on croyait qu'il commencerait vrai ment. Ce
n' est qu' un exemple, afi n d'ill ustrer comment „Une part
du Ciel“ se fout royalement des conventi ons ci némato-
graphi ques et préfère suivre ses personnages comme à
la loupe. Le public n' est pas ici pour se divertir, mais
pour être i nterl oqué par les deux mondes − usi ne et pri-
son −, fi nalement pas si différents que ça.
“Une Part du Ciel“ de Bénédicte Liénard.
Avant−première ce vendredi, à 19.30 heures, à
l'Utopia.

Couple detueurs
(sr) − Quand un au-
teur de polars com-
me Philippe Thirault
s' essaye à la série
noire en BD, cela
donne des dial ogues
acérés, de l' humour
forcément très noir et

du tout bon scénari o. Quand se rajoute à celale dessi n à
quatre mains de Marc Riou et Mark Vigouroux, que l' on
pourrait gratifier des mêmes adjectifs que pour le scéna-
rio, on se retrouve clairement dans de l' excellente BD de
série noire, ori gi nale tout en gardant la dose suffisante
d' humour pour ne pas sombrer dans le défi nitivement
sordi de. De pl us, le couple de tueurs, Nola et Sli m, une
Blanche et un Noir à l' époque de la Grande Dépressi on
aux Etats−Unis, ajoute au charme décalé de cette série. Il
y a du Bonnie and Clyde entre ces deux−là, et ce avec
une di mensi on raciale qui ne se veut pas forcément poli-
ti quement correcte. Dans ce tome 4, nos deux tueurs à
gages subissent les conséquences du Crash de 1929; les
hommes d' affaires leur servant habituellement de cible
ayant une fâcheuse tendance à se jeter du dernier étage
des gratte−ciel, Nola et Sli msont presque au chômage. A
cela s' ajoute un gros pépin de santé pour Sli m. Nola au-
rafort àfaire afi n de rassembler l' argent pour le sauver.
Miss: Sale blague mon amour, tome 4, Edition
Les Humanoïdes associés


